
Les ba lle ts  russes 
c’est ( I ’O p era) Com ique

La guerre a  delate entre Maurice Gar­
mon et la vicomtesse de Noailles. Le p re­
m ier laiesait tom ber de sa bouche de

clown tris te  : « Ce n’e ta it paa la peine de 
faire la revolution, pour danser comma a 
l’Opera-Coniique. »

La seconde herissait sea plumes et gla- 
p is sa it : « Des anges ! Ce sont- des
a n g e s ! i>

Serge L ifar faisait : « Pfft, pfft ! Dia­
ghilev bien tranquille... Les danseurs so- 
vidtiques font des bonds... de cent ana 
en arriere. »

Jules Rom ains d is a it : « C’est rococo. »
Il parle d’or : dans le rococorico, il ne 

crain t personne.
L’am bassadeur Vinogradov et M. Chris­

tian P ineau affichaient au contraire un 
sourire dpanoui.

Pour eux, la  detente eat dans le mollct.
A p art qa, il y a  do la place au Cha- 

telet pour un nouveau Diaghilev.

N

LE LAC DES CYGNES
par LE BALLET SOVIETIQUE'DEfMOSCOU

ous n'aurions voulu que tresser des^^par ccs 32 Jouctl&s traditionnels qui ont 
couronnes et agiter des jtalmes. AV*“6t6 justoment acclam6s, mais aussi par 
Moscou, la foulo delire <1 la sculol certains gestes secs et decides, qui don- 
vue des oomediena francais, elley . naiont do la vie au thdme «1 convention-

| а’ёсгазв (tux expositions de nos peinln 
ello entouro d'un cerolo epals, admirattf 
et respectueux le nioindro touriate de chcz

! noua. On voudrait pouvoir rendre la pa- 
\ reille... Maia « le Lao dca cygnea :> n‘a 

pas repo-ndu d notre attente. Evidemment 
ce nJcst paa mal et e’est mieux quo cela. 
Maia, aauf d deux ou troia momenta, assos 
brefs, jamais V&nthouaiaeme ne nous a 
fait lever de nos fauteuils. Gurlcuse im­
pression, nous pensions assister parfois d 
une representation donn6e par une bonne 
troupe do province. Nos агпёа nous 
parlent encore avec ferveur du miracle de 
1909 cn ее тбте Ghdtelet. En 1956., il n'y 
a pas eu de miracle. 11 eat vrai quSen 1909 
nous en etions encore d «СоррбНа ».

Ой ае trouvent les raisons de notre <W- 
convenue ? Dans Vinsuf Usance du pre­
mier danseur, oertes, et aussi dans la 
lourdeur (plus apparente que гёеИе peut- 
&tre} de ses camarades masculina, dans 
Vaapect inauffisamment fr6le des bdlleri- 
nes... 11 у a, au premier acte, un defile 
de ces jeunes femmes, qui rappello beau- 
coup plus, par le martdlement de la mar- 
che, une revue militaire qu'une promenade 
joyeuse. La (lanseuso etoile, mademoiselle 
Violetta Bovt, artiste 6m6rite de VU.R.S.S. 
eat, par oontre, remarquable. Jolie, sow- 
ple, d'une technique parfaite, elle a au 
traduire 1ЧггёаШё d’Odette aussi bien que 
la perfidie d'Odile. Au troisitone aote, en­
tre de bien ddoevanta episodes espagnols, 
napolitains et hongrois, elle a et.e extraor­
dinaire, non seulemev^ Par ^anae el

nel. Elie a, quand il le Jaut, une douceur 
charmanto et les suavea mouvementa do 
sea bras ont fait sc pdmer les inititis, 

Violetta Bovt est presque seulc. U'csl 
de Id que vient aussi notre insatisfaction. 
Vladimir Tchiguiriev, en bouffon, a bean 
virevnlter avec grdee et esprit, les quatre 
•petits cygnes du deuxiiime acte ont beau 
montrer un invralscmblable et prodigieux 
automatisme, il manque d toute la troupe 
un 6lan, une fol dont nous avons attendu 
toute la soirde la manifestation. Cepen- 
dant les femmes dans leur ensemble font 
preuve d’une exemplaire cohesion. Dans la 
p&nombre du lac, leurs formes discfpli- 
ndes en deviennent tonouvantes. Fondues 
dans la masse mouvante et agile, ce sont 
alors vraiment les languides oiseaux rd- 
v6s par le podte.

Il est enfin une dernidre cause de d i­
sillusion : dOcors, costumes, mise cn sce­
ne. On nous objectera que le romantisme 
porte en lul la marque d’une epoque re­
value et que les vieux livres aux gravures 
sur cuivre et aux pages piquees de rouille 
ont quelque chose de beau et d^attendris- 
sant. lei on a pousse ^exactitude trop loin 
Les deux aotes de la r6alit6, le premier 
et le troisitone, nous ont stupefies par la 
faibles86 de la presentation. Des jeux 
(Vombres plus savants ont envelopp6 le 
mystere des deux autres. L'effet final, les 
eaux du lac deferlant sur la sctoie dans la 
plus echeveieo des tempetes, est d donner 
en exemple d nos theatres a grand specta­
cle. K  P riSvort.



(toiles de moins de 25 ans 
aux Ballets Stanislavski

ABO11DANT le thedtre lyrique, Stanislavski — qui profcssait 
qu’un acteur fie doit pas seulcment vivre intenshinent son 
role, muis le dominer en soumettant son jeu & une « logique 
d’acier», de fafon a exprimer dans leur plenitude l’inten- 

tion de l’auteur, le sens profond de la piece et les earactercs des 
personnages — proclainait que le cfianleur d’ophra n’a pas affaire 
a un seul art, inais a trois, vocal, musical et soenique. « Ces 
trois arts, disait-il, doivent Stre fondus ensemble et orientSs vers 
un but commun. »

En 1918, Stanislavski creait aupres du Theatre d’Art de Moscou 
un Studio d’Opera qui prit le nom de Theatre Musical. Dans le 
meme temps, Nemirovitch-Dantchenko fondait un autre Studio 
Musical qui commenpa de fonctionner au cours de l’Ste 1919 avec 
de jeunes acteurs. Nemirovitch-Dantchenko appliquait a l’operette, 
puis a l’opera-comique, les principes de Stanislavski. Les deux 
troupes vecurent separement pendant vingt ans, occupant tour h 
tour le meme theatre musical. Dans ce theatre furent presentees 
pour la premiere t'ois des oeuvres de Prokofiev, Chostakovitcli, 
Khatcliatourian.

Plus tard, eh 1939, Nemirovitch-Dantchenko incorpora a son 
Theatre Musical la troupe de ballets de Victorina Itriger qui avail 
cree a Moscou un Thedtre d’Art du Ballet appliquant lbs concep­
tions et les methodes de Stanislavski a l’art choregraphique.


